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Premiere partie

JOURNAL1SME MEDICAL ET ECHANGES INTELLECTUELS <B>

« II y a aujourd'hui un peu plus de quarante ans que trois amis se reunirent

pour essayer de fonder ä Geneve un journal scientifique et litteraire. C'etait la fin
de l'annee 1795; (...)» peut-on lire dans le prospectus de la Bibliotheque universelle
de Geneve, portant la date du 31 janvier 1836.

De cette reunion amicale naquit la Bibliotheque britannique 1, laquelle represente,

pour l'epoque, une entreprise considerable: soixante volumes entre 1796 et 1815

pour la seule serie Sciences et Arts, totalisant pres de vingt-quatre mille pages au
format octavo, autant de volumes pour la serie Litterature, vingt autres consacres
k 1'Agriculture, pendant cette meme periode 2.

La Bibliotheque continuera apres 1815; des lors pourquoi restreindre l'etendue

chronologique de l'etude? D'abord, par l'interet que presente cette periode d'hosti-
lites presque continuelles, tout au long de laquelle la circulation des idees scientifiques
et des ouvrages anglais s'est heurtee ä mainte difficulty 3; ce qui explique le role que
l'on peut attribuer ä cette publication. D'autre part, Louis Odier, qui presenta
et commenta la majeure partie des ouvrages de medecine, disparait le 13 avril 1817,

bientot suivi par les trois fondateurs: Charles Pictet de Rochemont en 1824, Marc-
Auguste Pictet en 1825 et Frederic-Guillaume Maurice en 1826. Enfin, si la Bibliotheque
britannique continue apres 1815, elle change non seulement de titre (devenue Bibliotheque

universelle elle poursuit sa carriere jusqu'au xxe siecle), mais egalement
de contenu puisqu'elle recueillera beaucoup plus largement les productions etrangeres
ä l'Angleterre et que l'eventail de ses redacteurs et collaborateurs s'amplifiera
notablement.

Cette periode de transition (1815-1816) donne lieu ä une riche correspondance
entre Marc-Auguste Pictet et son frere (alors k Paris, puis ä Turin). Lettres d'autant
plus attachantes qu'elles coincident avec le temps du bilan et celui des perspectives.
Elles presentent aussi un interet documentaire de premier plan car elles fournissent,
en un discours presque continu, un fidele reflet de la realite vecue de l'aventure
des trois Genevois. Les menus accrocs passagers entre collaborateurs et associes

— qu'il ne faut pas surestimer, mais replacer dans le cadre de cette importante
mutation en cours — font eux-memes partie integrante du tableau vivant et montrent
bien que nous avons affaire ä une entreprise soumise aux aleas des relations humaines,
non ä une sorte d'idealite scientifique ou intellectuelle 3a.

Certes, les reflexions de M.-A. Pictet sont essentiellement tournees vers l'avenir
et ne concernent pas la serie Sciences et Arts de maniere privilegiee. II n'en demeure
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pas moms qu'elles sont fondees sur l'experience des annees ecoulees. Elles per-
mettent done d'evoquer et d'illustrer indirectement les problemes que les redacteurs

ont du affronter dans la gestion quotidienne de la Bibliotheque britannique:
production et diffusion, fluctuation dans le nombre d'abonneinents, recherche de

collaborateurs nouveaux, remuneration de ceux-ci, arrivages irreguliers des

publications anglaises, promotion du recueil, criteres gouvernant le choix des textes

presentes ou traduits, etc. 3b

Operer des ponctions dans ce tissu vivant, afin d'illustrer tel ou tel aspect de

l'activite des editeurs, nous aurait contraint k de regrettables mutilations; aussi

trouvera-t-on, ä la suite de cette presentation generale, de nombreux extraits de cette

correspondance, publies k titre de document (cf. ci-apres, pp. 326-341).

Que la Bibliotheque ait vu le jour ä Geneve ne nous surprendra guere: les rapports
intellectuels et scientifiques entretenus par ses habitants avec l'Angleterre se sont
constamment developpes tout au long du xvme siecle 4, comme l'a souligne recemment

encore Ernest Giddey 5. La premiere traduction frangaise de la History of the Royal
Society de Sprat6 n'avait-elle pas ete editee sur les rives du Leman, des 1669?

Une fraternite dans la foi, une Sympathie reciproque pour les institutions poli-
tiques, favoriserent la comprehension entre Romands et Britanniques. A telle enseigne

que « l'homme cultive de Paris qui regarde vers l'Angleterre n'a pas conscience,

comme le pasteur neuchätelois ecrivant k un ecclesiastique d'Oxford, de rester au
sein d'une meme famille spirituelle. Les oppositions confessionnelles ont ici le merite,

par leur brutale nettete, de clarifier les rapports. Aux yeux du Frangais catholique
penetre d'esprit classique, l'Angleterre de 1725 est un monde veritablement etranger:
la langue, la religion, le Systeme politique du pays, tout concourt au depaysement7.»
Aussi, apres les pasteurs, suivant en cela le mouvement qui se dessine dans la Repu-
blique elle-meme 8, les medecins et les hommes de science s'enhardissent ä franchir
la Manche. Au xvne siecle dejä, Theodore Turquet de Mayerne, filleul de Theodore

de Beze, devient medecin des rois Jacques Ier et Charles Ier. Au siecle des

Lumieres, Theodore Tronchin ira commencer, vers 1730, ses etudes medicales ä

Cambridge. Des lors, le courant ne s'interrompit plus et Daniel De la Roche,
Louis Odier, Jean De Carro et Alexandre Marcet, pour n'en citer que quelques-uns,
iront querir Ieurs diplömes k Londres et Edimbourg ou faire des stages dans des

höpitaux anglais9, ces lieux en comparaison desquels « les refectoires des plus riches

couvents benedictins ne sont que «des porcelieres»(...)10.» Assurement, surtout

pour un Genevois, le serieux et l'attention que les Anglais vouent ä l'amelioration
des soins aux malades ne sont-ils pas les moindres attraits de ce pays, et incitent-ils
puissamment ä y faire des sejours de formation profitables.

Cedons un instant la plume ä Jean De Carro lequel, soixante ans plus tard,
se souvient de sajeunesse studieuse en Ecosse: « Edimbourg etait alors [dans les annees

1780] l'universite favorite des Genevois. 1: par sa juste celebrite. 2: par Sympathie
de religion. 3: parce que Geneve etant tres frequente[e] par les Anglais, un medecin,
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pour y reussir, devait savoir leur langue. Certes, j'etais bien loin de songer alors

que cette meme langue me mettrait un jour en etat de transmettre par correspondance
la vaccination ä Finde britannique, et de faire connaitre aux valetudinaires anglais
les Eaux de Carlsbad. Ceux de mes compatriotes, pour qui les etudes d'Edimbourg
etaient trop couteuses, allaient ä Montpellier ou ä Leyde. Sans aucune depense,

qui ressemblät ä du luxe ni ä de la dissipation, mais en vivant convenablement,
je depensais par an, y compris les lepons de l'Universite, L.st. 200 Peu ou
point de Genevois ne choisissaient les universites allemandes, dont presque aucun
de mes concitoyens n'etudiait la langue Cullen et Brown, vrais antipodes, n'exis-
taient plus. La memoire du premier etait tres reservee. A peine osait-on parier de

brownianisme, bien que son auteur n'eüt jamais ete professeur public ä l'universite.
Cullen eut de celebres successeurs, les Monro, les Gregory, les Duncan, les

Rutherford, les Home, qui furent tous mes professeurs. Franciscus Home, auteur
des Principia medicinae et le premier qui decrivit la toux convulsive, nommee croup,
si frequente sur les bords de la rner pres d'Edimbourg, me fit son assistant ä la Cli-
nique, place de grande confiance, que mes condisciples m'enviaient beaucoup.
Benjamin et John Bell etaient au premier rang comme chirurgiens Le contingent

des Etats-Unis et celui des Indes Occidentales ä l'Universite d'Edimbourg
etait considerable. Celui du continent europeen l'etait fort peu, quoique j'y aie

connu des Franpais, des Italiens, des Espagnols et des Portugais n.»
A l'oree du xixe siecle done, apres la tourmente qu'elle vient de traverser,

« Geneve est anglaise par sa culture et par son education politique, eile est cosmopolite

par ses attaches avec tant de pays etrangers, tant de villes lointaines oü pros-
perent, depuis les revolutions, des colonies genevoises. C'est eile qui, par la Biblio-
theque britannique, oil l'on pouvait lire, des 1796, des lettres de Washington au

Congres d'Amerique, tient la France en contact intellectuel avec le monde anglo-
saxon, et le gouvernement de I'Empereur ne l'admet pas meme « au nombre des villes
dans lesquelles la publication d'une feuille d'annonces [politiques] est autorisee ».

La feuille d'avis du chef-lieu du Leman, l'unique feuille toleree dans le departement,
est sous surveillance du prefet, qui seul est competent pour designer le redacteur 12.»

Dans le monde des publications de langue franpaise, l'entreprise des trois genevois

comptait des precedents. Le Journal des Savants (1665-1792), des 1710, et
les Memoires de Trevoux (1701-1767), des 1730, contenaient des nouvelles litte-
raires, prises au sens large du terme, sur l'Angleterre. Considerant que « c'est un

pays oil les sciences et les arts fleurissent autant qu'en aucun lieu du monde; qu'ils
y sont cultives dans le sein de la liberte: il est done important qu'il y ait quelqu'un
qui soit capable d'informer de ce qui se passe », Michel de la Roche fonda, en 1710,
les Memoires litteraires de !a Grande-Bretagne. Quelques annees plus tard paraissent
ä La Haye, de 1733 ä 1747, les vingt-cinq volumes de la Bibliotheque britannique
ou Histoire des ouvrages savants de la Grande-Bretagne, homonyme de notre
publication genevoise. Sans entrer dans le detail de ces divers periodiques, citons encore
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comme temoignage de ce cosmopolitisme la Bibliotheque italique ou Histoire litteraire
de l'ltalie que le naturaliste et archeologue nimois Louis Bourguet fit paraitre ä

Geneve, ä partir de 1728 13.

Fait interessant, un peu plus d'une annee avant que ne paraisse le premier
fascicule du recueil genevois, Daniel de La Roche semble avoir eu une idee assez

semblable, ä quelques nuances pres. 11 s'en etait ouvert ä Louis Odier, lequel lui

repond en pleine seance du Comite legislatif, alors que Ton bavarde autour de lui
« sur des lois que nos legislateurs n'entendent guere ». «(...) Je ne pense pas que
les circonstances actuelles soient bien favorables ä votre projet de Journal Medical.
Je sens fort bien que vous ne risquez pas grand-chose ä en publier un ou deux cahiers,
surtout si l'imprimeur consentait ä se charger du manuscrit ä ses frais. Mais je doute

que le debit en füt [serait] considerable, surtout d'apres le plan que vous proposez,
tres bon pour l'Angleterre, oil les praticiens lisent beaucoup, mais peu propre ä

reussir en Suisse, ou en general ils aiment peu leur metier, considere comme science,
et oil le merite le plus eminent ne fait guere qu'exciter la jalousie, sans augmenter
beaucoup la celebrite, ni la pratique. Tant que les gens du monde ne seront pas
appeles ä lire nos ouvrages, ils feront peu de sensation, ou s'ils en font parmi les

medecins, cela ne vous sera pas extremement avantageux, d'autant plus que suivant
le plan que vous meditez de suivre, vous ne serez guere considere que comme
compilateur. II me semble qu'un ouvrage plus populaire reussirait mieux, et je ne
sais si le grand nombre de prejuges medicaux qui en Suisse plus qu'ailleurs peut-etre
exercent leur empire, ne preterait pas un assez beau champ ä un livre instructif
ecrit sur un ton et dans un style moins technique qui pourrait vous faire connaitre
avantageusement, surtout s'il avait la forme d'un journal pericdique, dans lequel
on examinerait successivement l'influence des causes morales et physiques sur la

sante, d'une maniere qui pourrait ä la fois interesser et plaire; ce qui n'empecherait
pas qu'on ne put y inserer toutes les observations plus techniques que vous desirez
recueillir. (...)14.» Assurement, voici en germe bien des projets qu'Odier aura l'occasion
de concretiser plus tard!

Qui etaient done les trois fondateurs et quel but souhaitaient-ils atteindre en

publiant la Bibliotheque britanniquel
11 est hors de propos, dans le cadre que nous nous sommes fixe, de pretendre

decrire la carriere d'hommes aussi exceptionnels que les freres Pictet. Nous emprun-
terons done ä J.-D. Candaux, qui a si bien su camper Marc-Auguste et Charles,
les portraits qui nous permettront de mieux les situer.

Marc-Auguste Pictet (1752-1825) «moins celebre que son frere(...) meriterait
de l'etre autant que lui. Astronome, cartographe, physicien et naturaliste distingue,
il publia d'innombrables travaux de valeur. Professeur ä l'Academie, il inculqua
ä quarante volees d'etudiants le goüt de l'observation. Coediteur de la Bibliotheque
britannique, il sut donner ä la partie scientifique de cette revue une audience universelle.

Dignitaire de l'Empire, il defendit mieux que quiconque ä Paris les interets
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de sa patrie genevoise. Chretien eclaire et sincere, il se mit au service de tout le pro-
testantisme francophone II incarne en somme si bien son epoque qu'entre la
Geneve de Necker et celle de Töpffer, on pourrait presque parier d'une « Geneve

de Marc-Auguste Pictet».»
Charles Pictet de Rochemont (1755-1824) « avait ete forme pour la vie militaire,

qu'il quitta, s'etait lance ensuite dans des entreprises industrielles, qui echouerent.

Sa double vocation de publiciste et d'agronome, lentement mürie au travers de ces

annees difficiles, l'emporta enfin. Dejä quadragenaire, mais d'une energie ä toute

epreuve, Pictet-de-Rochemont deploya dans ses activites de cultivateur et d'eleveur

comme dans ses publications agronomiques une lucidite, un dynamisme, un genie

inventif, un souci du bien public qui attirerent l'attention de l'Europe entiere et

firent de lui une autorite 15. » Heritier spirituel de Jean-Marc Lullin et des physio-
crates, il exprima de maniere tangible ses preoccupations envers la « sainte
agriculture » en lui consacrant une serie de la Bibliotheque britannique, placee sous la
bienveillante protection d'Arthur Young dont le portrait orne, en frontispice, le

premier volume (1796). II se borne d'abord, comme le constate J.-D. Candaux,
« ä faire oeuvre de traducteur, de compilateur et d'adaptateur. Mais son apport
personnel ne tarda pas ä s'accroitre et le compte rendu des experiences faites ä

Lancy prit le pas sur l'agronomie anglaise » ä telle enseigne que les lecteurs purent
admirer, au volume V, les splendides merinos que Pictet avait fait venir de

Rambouillet, finement rendus par le trait elegant d'Agasse.
Animes ainsi par le souci de l'utilite publique (joint ä la recherche d'une source

de revenus, au plaisir de travailler entre amis de longue date, issus du meme milieu,

ayant re?u la meme formation et partageant une commune curiosite intellectuelle),
les freres Pictet s'associerent tout naturellement ä Frederic-Guillaume Maurice
(1750-1826). Celui-ci, agronome, secretaire de la Societe des Arts, devint maire de

Geneve, de 1801 ä la Restauration, « beaucoup trop comme un ancien syndic de

Geneve et pas assez comme un serviteur et sujet de l'Empereur » 16 et assura l'admi-
nistration de la Bibliotheque. A ce groupe qui donna l'impulsion premiere se joignirent
bientöt, notamment, Pierre Prevost (1751-1839), Gaspard De la Rive (1770-1834)
et Louis Odier (1748-1817).

Les trois initiateurs, M.-A* Pictet surtout, connaissaient bien l'Angleterre et

portaient un interet tres vif ä sa vie intellectuelle et scientifique. Louis Odier, quant
ä lui, apres avoir hesite ä suivre la voie pastorale, avait resolu d'aller etudier la
medecine ä Edimbourg, oü il passa son doctorat en 1770, ahn de se derober ä la
« contagion des passions politiques» de sa cite natale. II fit ses etudes avec le futur
Sir Charles Blagden et son compatriote Daniel De La Roche. II suivit les cours
d'anatomie de Monro mais fut particulierement impressionne, si l'on en croit
Pierre Prevost17, par le celebre Cullen auquel il empruntera plus tard sa classification

pour son Manuel de medecine pratique. II completera sa formation ä Londres, Leyden
et Paris.
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Lors de son sejour ä Edimbourg, Odier prit part aux activites de la Societe

medicale, de la Societe physico-medicale et de la Societe chirurgico-medicale; il
presida meme les deux premieres. Ces nombreux contacts anglo-saxons faisaient
done de lui l'homme le plus idoine pour occuper la place de redacteur medical.
II avait d'ailleurs dejä ä son actif une oeuvre de chroniqueur. II assura en effet

regulierement, de 1787 ä 1794, la rubrique medicale du Journal de Geneve. Trop
occupe pour le faire lui-meme, il pria sa femme Adrienne, nee Lecointe, d'informer
son ami De La Roche de ses debuts «journalistiques »: « Depuis quelques jours
le Journal de Geneve a paru; e'est M. Odier qui s'est charge de l'article medecine,
il en a dejä insere quelques-uns d'assez longs, [mais] on ne peut pas savoir de quelque

temps l'effet qu'il produira (...)18. » II publia dans ces colonnes nombre de textes

en faveur de la diffusion de l'inoculation (notamment, le 25 aoiit 1787, lorsqu'il
propose d'inoculer gratuitement) et ses observations sur l'hydrocephale; regrettant
de ne pouvoir encore lui faire parvenir le n° 15, du 10 novembre 1787, dans lequel
il « commence ä parier de l'hydrocephale », Odier tient fidelement son ami au courant
de ses projets: «Je compte traiter ainsi successivement de toutes les maladies et

j'espere faire par lä beaucoup de bien. II est certain du moins que e'est ce que j'ai dit
de l'inoculation dans les feuilles precedentes qui a opere la revolution la plus ecla-

tante en ce genre dont nous eussions pu concevoir l'esperance, puisqu'en deux mois

on a inocule ä Geneve plus de 400 enfants. Representez-vous 1600 inocules ä Paris
dans le meme espace de temps. C'est ä peu pres la meme chose » Ajoutons
ä cela des commentaires detailles sur les extraits mortuaires annuels et ses comptes
rendus periodiques sur les maladies regnantes 19.

En fait, ä partir du mois de juillet 1788, les contributions s'espacent; il s'en

explique dans une nouvelle lettre ä De La Roche: «(...) Le Journal de Geneve a

perdu bien des souscripteurs; mais il est soutenu ä present par vingt-quatre de nos

gens de lettres qui se sont engages ä y fournir chacun trois colonnes tous les

trois mois. Je n'y publierai plus autant d'articles de medecine parce que la plus
grande partie du public en murmurait, et j'attendrai qu'on m'en demande. Mais

j'y insererai de temps ä autre quelques articles d'un genre different. La lettre sur la

temperature moyenne inseree dans le n° 36 est de moi. Si vous vouliez nous envoyer
aussi de temps en temps quelque chose, vous nous»feriez grand plaisir. Nous vous
aurions aussi bien de l'obligation, si vous pouviez nous faciliter les moyens d'obtenir
un abonnement en France. (...)20. »

Rappeions enfin qu'en 1799 il occupa, ä la faveur il est vrai de circonstances

fortuites, la chaire de Tronchin, vacante depuis 1766; il jeta ainsi les bases de la
future faculte de medecine, qui lui tenait tant ä cceur et qu'il faudra neanmoins
attendre jusqu'en 1876.

Grace aux recherches entreprises dans les archives privees de Marc-Auguste

Pictet, nous disposons desormais d'une excellente description des debuts
de la Bibliotheque britannique 21.
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Boissonnas (Geneve)

Louis OD1ER (1748-1817), responsable de la partie medicale
de la Bibliotheque britannique, Serie Sciences et Arts. Portrait par
Firmin MASSOT (1766-1849). Collection de la Societe des Arts,

Palais de 1'Athsnee (Geneve).
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L'idee de ces fascicules mensuels semble due ä Maurice si Ton en juge d'apres
une lettre de M.-A. Pictet dans laquelle il declare: « notre ami commun possesseur
d'une nombreuse collection d'ouvrages que nous nous proposons de faire connaitre

nous a fourni la premiere idee de l'entreprise et les premiers moyens d'execution22.»

Certes, le but etait-il de diffuser les resultats de la science britannique. Cependant,
il etait aussi une maniere de reagir contre les principes revolutionnaires qui parais-
saient ä nos fondateurs amoraux et socialement pernicieux. lis souhaitaient egale-

ment « ramener l'opinion sur le compte de notre malheureuse patrie » 23 et, apres
1798, la Bibliotheque prit des allures de manifeste permanent destine ä marquer,
malgre l'annexion, l'independance d'esprit des Genevois, bien que les sujets politiques
en fussent bannis.

Estimant que la Statistique de Sismondi peut, eile aussi, « etre consideree comme
l'expression de la nouvelle conscience de soi qui caracterisa Geneve apres l'experience
traumatisante de la Terreur et l'Annexion frangaise» 24, H.-O. Pappe remarque
fort justement ä quel point la fondation de la Bibliotheque britannique « fut un
acte de resistance de la part d'hommes de « l'emigration interieure » en vue de sou-
tenir les valeurs traditionnelles du liberalisme et de l'ordre social; ces valeurs n'etaient
alors vivaces qu'en Angleterre 25. »

D. Bickerton ajoute ä ces mobiles une autre preoccupation, d'ordre financier.
Cette hypothese est ä retenir, dans la mesure oil les trois protagonistes avaient passa-
blement souffert, dans leurs fortunes personnelles, de la banqueroute genevoise
des annees 1792-1795 et qu'il parait douteux qu'ils eussent assume une charge aussi

considerable, et ä certains egards si hasardeuse, s'ils n'en avaient pas escompte

un juste profit.
D'ailleurs, le patriciat fortune n'etait pas la seule victime de ce marasme eco-

nomique. II entrainait avec lui ceux dont l'activite reposait, en partie, sur la clientele
aisee et les privait ainsi de revenus. Louis Odier, par exemple, fait part de sa situation

precaire ä son condisciple Daniel De La Roche, sans cacher qu'il se resigne ä une
sorte de « fonctionnariat revolutionnaire »: «(...) La pratique va on ne peut plus
mal par ici. Tous nos riches ont emigre. Ceux qui restent, ne payent que peu
ou point. Jusqu'ä present, j'y ai supplee en partie par les trente ecus que je retirais

par mois de ma place au Comite legislatif. Je crois bien que j'aurai part k

l'election de ce dernier corps [le Comite redacteur] et la paye me determinera ä

y accepter une place, si eile m'est Offerte. Mon lot sera de travailler ä la legislation
criminelle, dont je me suis assez occupe depuis pres de deux ans pour que ce travail
ne me donne pas grand-peine. (...)26. »

Done, le moment paraissait mal choisi. La situation de la presse litteraire
en Lrance etait critique 27, voire desesperee, le «choix etranger» que voulaient

publier les redacteurs prenait toutes les apparences d'un defi implicite au Directoire 28

puisqu'il favorisait en quelque sorte la grande rivale de la Lrance. De plus, la
situation financiere, politique et militaire n'etait guere propice ä ce genre d'entreprise.
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La guerre, eoupant les communications, rendant la circulation d'ouvrages et de

correspondance plus difficile, semblait devoir jouer contre l'aventure des Genevois:
s'ils n'avaient pas espere une paix prochaine ils y auraient renonce. Mais, en meme

temps, les hostilites font peut-etre la fortune de la Bibliotheque britannique, laquelle

peut des lors jouer pleinement son role de pont ou de relais entre la France et l'Angle-
terre. Les redacteurs s'en rendent d'ailleurs compte et s'expriment ä diverses reprises

sur ce sujet dans les prefaces annuelles qui leur permettent de preciser Ieurs objectifs
et de rendre compte du travail accompli29.

Ces memes prefaces nous donnent de precieuses indications sur la conception
du travail redactionnel, telle que l'avaient elaboree les freres Pictet et Maurice.

Entre 1796 et 1815, la serie Sciences et Arts ne comprend pas moins de douze
subdivisions: Mathematiques (pures et appliquees), Physique, Chimie, Geologie,
Histoire naturelle, Botanique, Medecine (Chirurgie et Physiologie), Arts, Melanges,
Correspondance, Annonces et varietes.

Soulignons d'emblee l'ampleur de la partie devolue ä la correspondance, dans

laquelle seront publiees nombre de lettres des savants les plus reputes de l'epoque.
Au plan scientifique, les tables meteorologiques etablies par F.-G. Maurice

representent une caracteristique importante de la Bibliotheque britannique, aussi

bien par le nombre des mesures effectuees que par la regularite de la serie pendant
vingt ans 29a.

Les releves mensuels se presentent ainsi:

Tableau des observations meteorologiques faites ä Genthod, pres de Geneve: 208 Toises

de Fr[ance] au-dessus du niveau de la mer: Latitude 46° 15'. Longitude 15' 13"

(de Temps) a I'Orient de l'Observatoire de Paris.

Janvier 1796

Observations atmospheriques :

Jour du mois et phase de la lune
Barometre (lever du soleil, 2 heures, coucher du soleil)
Thermometre ä l'ombre ä 4 pieds de terre division en 80 part, (idem)
Hygrometre ä cheveu (idem)
Electrometre (2 heures)
Pluie ou neige en 24 heures

Gelee blanche ou rosee
Vents (trois mesures, comme barometre)
Etat du ciel

Observations terrestres:

Jour du mois

Evaporation de la terre. Le maximum est ä 44, le minimum ä 0 (trois mesures)

Archives des Sciences. Vol. 30, fasc. 3, 1977. 22
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Thermometre ä la surface du sol qui s'evapore (idem)
Thermometre ä 3 pouces en terre (idem)
Thermometre ä 4 pieds en terre (mesure ä 2 heures)
Thermometre dans l'eau qui s'evapore au niveau du sol (trois mesures)

Evaporation de l'eau au niveau du sol (idem)
Thermometre dans le tronc d'un gros arbre (idem)

Observations

[Diverses remarques concernant la chaleur moyenne de l'air au lever du soleil

ou l'etat de la vegetation:]

« Malgre l'extreme douceur de la temperature generale de ce mois, les frequentes
gelees blanches ont empeche que la vegetation fit des progres nuisibles. — On voit
assez de mauvaise herbe dans les bles. — Les violettes et les primeveres s'epanouissent
dans les abris. — Les charrues travaillent dans les terres legeres et Ton a provigne
pendant presque tout le mois. »

Les moyennes de I'annee ecoulee paraissent dans le premier fascicule de I'annee
successive et se poursuivent tous les ans; elles recapitulent les observations suivantes:

Barometre (moyennes aux trois epoques du jour et pour le mois)
Thermometre ä l'air (idem)
Hygrometre (idem)
Pluie et neige par mois

Evaporation de la terre (moyennes comme pour le barometre)
Thermometre sur terre (idem)
Thermometre ä 3 pouces (idem)
Thermometre ä 4 pieds (moyenne mensuelle)
Thermometre dans l'eau (comme pour le barometre)
Evaporation de l'eau (idem)
Thermometre dans le puits (moyenne mensuelle)
Extremes de I'annee

L'interet historique que presentent ces observations, la part que les initiateurs
de la Bibliotheque britannique leur accordent dans l'image qu'ils souhaitent donner
de leur recucil, trouvent leur expression dans un texte de presentation, vraisem-
blablement dü ä la plume de M.-A. Pictet:

« L'influence des modifications de l'atmosphere sur nos sensations, sur nos
maladies, sur l'agriculture, et par consequent sur notre subsistance n'est pas dou-
teuse, et cependant l'etude suivie de ces modifications, ou la science de la meteoro-
logie, n'a point fait des progres proportionnes ä son importance; mais on doit peu
s'en etonner: sa base est l'observation, et ce n'est pas celle d'un jour, ni celle d'une
annee ou d'un climat seulement; ce devraient etre les observations de plusieurs
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siecles, faites dans tous les climats habitables; or loin d'avoir dans nos mains une
collection pareille, nous ne faisons guere que prendre date pour la commencer,
et nos premiers resultats ne sont encore que des apergus.

» Les ouvrages periodiques prennent un nouveau degre d'interet, en devenant le

vehicule de ces communications, et lorsque nous con?ümes le plan de ce journal,
nous eümes particulierement en vue que Geneve püt fournir son aliquote dans la
contribution generale.29b »

Les travaux de E. Le Roy Ladurie, et ceux de l'equipe qu'il anime, ont remis
ä l'honneur la meteorologie historique 29C.

II convient de citer plus particulierement l'enquete lancee ä travers toute la

France, des le debut de 1776, par la Societe royale de medecine. Reprenant les

anciennes theories aeristes de Galien et d'Hippocrate, transmises par Sydenham,

Vicq d'Azir — le secretaire de la S.R.M. — subordonne l'enquete climatique ä

son enquete medicale et espere que les donnees d'ensemble ainsi recueillies et

comparees permettront d'etablir les causes climatiques des epidemies. Au niveau

gouvernemental, Turgot, vivement preoccupe par la sante du peuple, la diffusion
incontrölee des contagions et leurs consequences economiques, patronne ouverte-
ment cette entreprise.

Pour la partie proprement meteorologique de l'enquete, Vicq d'Azyr s'en remet

au Pere Cotte, « un des fondateurs de la meteorologie contemporaine.29d »

Cotte, mettant en ceuvre les methodes d'observation exposees dans son Traite
de meteorologie (1774), demande ä ses correspondants de province de lui transmettre
regulierement des informations tres precises (pratiquement les memes que recueillera
et publiera F.-G. Maurice, des 1796), dont il operera la synthese dans des tables

annuelles. Ces statistiques paraissent chaque mois, dans le recueil Histoire et

Memoires de la societe royale de medecine, de 1776 ä 1786 (bien que les observations
aient ete recueillies, en fait, jusqu'en 1792, mais non publiees pendant les six der-
nieres annees).

L'entreprise de la S.R.M. fait done figure de recherche de « pointe » et peut
avoir incite les Genevois ä reprendre ä leur compte la publication d'observations

meteorologiques regulieres. Ce, meme si leurs mesures restaient limitees dans l'espace,

car le fonctionnement d'un reseau d'informateurs dissemines aurait requis un
important appareil administratif.

II est utile, ä ce propos, de mentionner ici les precedentes tentatives developpees

en Suisse, au cours du xvme siecle, qui ont sans doute, elles aussi, servi d'exemple
aux redacteurs de la Bibliotheque britannique29e. Johann Jakob Scheuchzer inaugura,
des 1708, l'ere des mesures aux instruments, mais il faudra attendre 1755 pour
que se manifeste, par l'intermediaire de la Physikalische Gesellschaft de Bale, la

premiere tentative d'organiser un reseau d'observations sur le territoire Suisse;

initiative reprise, en 1759, par la Societe economique de Berne. Celle-ci put s'assurer,

entre les annees 1760 et 1770, la collaboration de plusieurs correspondants qui
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transmettaient leurs releves de Berne, Lausanne, Orbe, Begnins-Cottens, Saint-

Cergue, Kirchberg (AG), Trachselwald et Nidau.
En comparant les diverses tentatives d'organiser un reseau d'observations:

mesures de la temperature par le grand-due Ferdinand II de Toscane (vers 1654),

reseau international de la Royal Society, en 1723 (mesures effectuees selon des

instructions communes, mais avec des instruments heterogenes), correspondants
provinciaux du Pere Cotte cites plus haut et, enfin, les collaborateurs internationaux
de la Societas Meteorologica Palatino, des 1781 (mesures effectuees ä chaque
station selon des normes et avec des instruments identiques), on observera que le

Systeme echafaude par la Societe Economique de Berne, en 1760, a ete le premier
de son genre, enregistrant pendant plusieurs annees en divers endroits, et selon
des criteres communs, la pression de l'air, la temperature et les precipitations. Les

resultats en seront regulierement publies dans les Abhandlungen und Beobachtungen,
de 1760 ä 1773 29f.

Des renseignements meteorologiques, beaueoup moins detailles, avaient dejä

paru auparavant dans des periodiques helvetiques, füt-ce de maniere fugitive. Par

exemple, dans le Mercure Suisse, entre 1733 et 1735.

En fait, parmi les predecesseurs immediats de la Bibliotheque britannique en

Suisse romande il faut surtout citer Marc-Auguste Pictet lui-meme. Celui-ci publie,
en 1780, ses observations de 1778 et assure, de 1787 ä 1791, la parution hebdo-
madaire de tables tres circonstanciees (comprenant, par exemple, trois mesures

quotidiennes du barometre, du thermometre, de l'hygromctre et de l'electrometre)
en premiere page du Journal de Geneve (des observations beaueoup plus rudimen-
taires figurent dans le Journal de Lausanne, entre 1786 et 1792) 29S.

Quel qu'ait ete le retentissement national, et international, de l'entreprise du
Pere Cotte, il parait incontestable que les redacteurs de la Bibliotheque britannique,
en publiant soixante « bulletins » meteorologiques mensuels, et vingt recapitulations
annuelles, ont poursuivi une tradition de mesures scientifiques du climat, inauguree
plus de trente ans auparavant par la Societe economique de Berne.

L'importance de la serie ainsi constitute meritait d'etre soulignee ici et de figurer
parmi les contributions les plus positives du recueil genevois.

Dans la preface de janvier 1798, les redacteurs precisent leur ligne directrice, dejä

exposee dans la preface de mai 1796, en commentant et justifiant le choix des extraits

parus jusqu'ä ce moment, et definissent la doctrine gouvernant la partie scientifique:
«Nous avions dit encore, que nous mettrions, dans nos choix, le principe

de Futilite avant tous les autres motifs. Nous l'avons consideree comme pro-
chaine, toutes les fois que nous avons extrait des recherches savantes, quelques

applications immediates aux objets d'economie civile ou domestique, et ä tout
ce qui concerne de plus pres l'individu: eile etait plus eloignee, mais non moins
reelle, lorsqu'en cherchant ä exciter l'etonnement de nos lecteurs par de beaux

resultats, nous leur inspirions de l'interet et de la curiosite pour les recherches qui
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les ont procures: et que nous encouragions ainsi les savants ä poursuivre leur noble

carriere, par la perspective qui les flatte le plus, celle de l'estime reflechie des hommes

capables d'apprecier leurs services.

» Les travaux economiques du Comte Rumford nous ont paru posseder au

plus haut degre ce caractere d'utilite immediate auquel nous mettons le plus de

prix 30.»

Les sources utilisees par les redacteurs comprennent les editions courantes
des ouvrages traduits, alliees ä la lecture attentive aussi bien des publications des

societes savantes, telles les Philosophical Transactions, que d'autres periodiques
connus ou de moindre reputation. Ainsi, les Annals of Medecine for the year 1796

(Edinburgh), le Nicholson's Journal31, lequel publia au mois de mai 1799, une

« lettre sur la respirabilite de l'oxyde gazeux d'azote», ou meme un quotidien,
le General Evening Post du 14 aoüt 1804, inserant une notice du Dr J. Creighton
sur la vaccination. La reconstitution bibliographique, pourtant essentielle, s'avere

d'autant plus ardue que les redacteurs ne citent en anglais que Yincipit du titre,
ce qui ne va pas sans poser quelque probleme. Telle brochure de George Pearson,
relative ä la vaccination, est simplement mentionnee: Observation concerning the

eruptions Londres, 1800. Ne figurant dans aucun catalogue, on est amene
ä se demander s'il ne s'agit pas d'un tire ä part de quelque article.

La Bibliotheque britannique a certes connu des variations dans le nombre de pages

occupees par les sciences medicales, selon le volume ou l'annee. Alors que la moyenne
de la periode 1796-1815 se situe autour de 31% (soit, environ, 123 pages sur 394 par
volume), certains volumes atteignent un maximum de pres de 66% (Vol. XXI,
septembre-decembre 1802, 280 pages sur un total de 426), ou un minimum ne depas-

sant guere 5% (Vol. V, mai-aout 1797, 20 pages seulement sur 387). Les pour-
centages annuels varient entre 48% environ (1802, 608 pages sur 1259) et un peu
moins que 17% (1812, 190 pages sur 1135)3ia.

Malgre ce que Ton peut considerer comme des « variations saisonnieres », (dues

sans doute ä des causes fortuites: defaut de materiaux ou retard dans les traductions,

par exemple) la Bibliotheque britannique a, pendant vingt ans, consacre une place
sensiblement egale ä la medecine. Le Tableau I illustre ce propos.

II est evident que ce n'est pas le fait du hasard, mais que cela revele un choix
redactionnel tres clair, choix auquel la forte personnalite et le dynamisme de

Louis Odier n'etaient pas etrangers. II demeure neanmoins que l'attribution d'un
certain nombre de pages ä telle ou telle autre rubrique ou subdivision necessitait

un consensus parmi ceux qui dirigeaient le recueil et supposait que M.-A. Pictet,

responsable de la serie Sciences et Arts, accordait une large independance ä son

collaborates.
Cela demontre done que les sciences medicales, les travaux scientifiques qui

leur etaient lies, representaient — dans la « Strategie encyclopedique » des Genevois —
un front tres important sur lequel il fallait porter constamment 1'effort.
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Sans entrer dans le detail, on signalera particulierement quelques annees pendant
lesquelles se manifeste une assez forte tendance ä la hausse par rapport ä la moyenne
des deux decennies:

1802 (48,3%) — 1803 (35,2%) — 1805 (34,3%) — 1806 (37,2%) — 1807 (34,7%)
— 1809 (39,5%) — 1810 (33,7%) — 1811 (35,8%) — 1813 (36,5%)

On peut rechercher les causes de ces hausses, et les trouver dans la publication
des travaux qui font figure de « best-sellers», c'est-ä-dire ceux auxquels les redacteurs

ont consacre le nombre de pages le plus considerable.

Tableau I

Bibliotheque britannique, Serie Sciences ct Arts
Evolution du nombre de pages consacrees aux sciences medicates 1796-1815

Annee Nombre de pages Nombre de pages consacrees Pourcenl du
tola! (3 vols.) aux sciences medicates total

1796 1 195 362 30,29
1797 1 159 308 26,57
1798 1 156 292 25,26
1799 1 191 201 16,88
1800 1 219 366 30,02
1801 1 273 373 29,30
1802 1 259 608 48,29
1803 1 230 433 35,20
1804 1 157 276 23,85
1805 1 165 400 34,33
1806 1 176 437 37,16
1807 1 182 410 34,69
1808 1 123 353 31,43
1809 1 148 453 39,46
1810 1 195 402 33,64
1811 1 166 417 35,76
1812 1 135 190 16,74
1813 1 157 422 36,47
1814 1 156 330 28,55
1815 1 162 334 28,74

1796-1815 23 604 7 367 31,21

Ainsi en est-il, par ordre decroissant, des ecrits de:

John Sinclair, The code of health and longevity (n° 302)3lb, 597 pages (extraits
publies en 1809 et 1810).

Louis Odier, Cours de medecine pratique (n° 243), 307 pages (extraits publies
en 1802 et 1803).

Robert Thomas, The modern practice of physich (n° 312), 230 pages (extraits
publies en 1802 et 1803).



LE CAS DE LA « BIBLIOTHEQUE BRITANNIQUE » (1796-1815) 305

Thomas Percival, Essays (n° 264), 200 pages (extraits publies en 1808).

William Heberden, edition anglaise des Commentarii (n° 178), 193 pages
(extraits publies en 1804 et 1805).

Humphry Davy, travaux sur l'oxyde nitreux et sa respiration, (n° 97), 189 pages

(extraits publies en 1802).

Alessandro Flajani, Saggio filosofico intorno agli stabilimenti scientifici (n° 167),

178 pages (extraits publies en 1811).

Cette breve liste rend compte de certaines variations de la moyenne generale.
Elle reflete aussi, bien evidemment, le choix « doctrinal » des redacteurs de

la Bibliotheque britannique. On trouvera plus loin quelques remarques sur la repartition

par rubriques, en fonction du nombre de titres. Mais on peut confirmer des

maintenant, en se fondant sur le nombre de pages consacrees ä certaines oeuvres,

que la priorite la plus large est accordee ä la medecine pratique, ä l'hygiene et ä la

sante publique.
II est malheureusement hors de question de proceder dans cette premiere phase

de l'enquete ä une etude comparative des oeuvres dont les extraits ont paru dans la

serie Sciences et Arts.
Nous avons cependant precede ä un inventaire des titres (que Ton retrouvera

dans l'essai de reconstitution bibliographique aux pages 349-390) repartis ensuite

par categories et par rubriques. Cette methode n'offre pas toute la finesse d'analyse
souhaitable etant donne qu'il s'agit, precisement, d'une distribution etablie en fonction

du nombre des titres et non du nombre de pages (ä l'exception des exemples
cites ci-dessus).

A propos des categories retenues, signalons que la distinction entre « ouvrages »

et « divers » a ete etablie, pour des motifs pratiques, en fonction du nombre de pages
de l'oeuvre originale. La differentiation entre « correspondance » et « contributions
originales » repond aussi ä un souci de clarte dans la presentation. Mais il est evident

que nombre de lettres peuvent etre considerees comme des contributions originales.
D'autre part, ainsi que le montrent des exemples cites plus loin, on peut considerer

que d'autres contributions originales se dissimulent, sous forme de notes du redacteur,
dans de nombreux extraits.

Un premier classement (voir le Tableau II) permet dejä d'eclairer de maniere

significative le choix de la Bibliotheque britannique. II s'etablit comme suit (ordre
decroissant):

%

1) Variole et vaccination
2) Physiologie
3) Observations cliniques (y compris textes de

41,8

12,8

medecine pratique fondes sur ces observations)

6,2
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°//o
4) Chimie physiologique 5,6

5) Anatomie et anatomie comparee 5

6) Therapeutique 4,7

7) Hygiene et höpitaux 3,6

8) Epidemies (autres que variole) 2,7

9) Chirurgie 2,1

10) Pharmacologic 2,1

11) Theories medicales 1,8

88,4

et
Divers 11,6

100 %

Les priorites sont clairement definies. Variole et vaccination se detachent nette-
ment. Les travaux de physiologie et les observations cliniques viennent en seconde

et troisieme position. C'est done une medecine essentiellement pratique, fondee sur
l'observation et l'experimentation, marquee par un tres vif souci quant ä l'hygiene
publique. Des lors on ne s'etonnera pas que la speculation theorique occupe une
place si restreinte dans les preoccupations de la Bibliotheque britannique.

II est en plus, nous l'avons dit, une partie extremement vivante et riche; celle

que les redacteurs ont reservee k la correspondance. On y trouve la transcription
integrale ou partielle de diverses lettres d'Edward Jenner, certaines d'entre elles ayant,
semble-t-il, echappe ä Le Fanu 32. L'eventail des correspondants est tres large: de

Pavie, Antonio Scarpa ecrit k Jean-Pierre Maunoir, lequel repond par le truchement
de la Bibliotheque-, tel anonyme de Londres Signale des cas singuliers de vaccination
tandis que de Crest, dans la Drome, un abonne s'adresse ä Louis Odier. Mais cette

rubrique permet egalement de constater ä quel point Jean De Carro collaborait
infatigablement k la revue. De Vienne, il transmet presque chaque mois la
correspondance qu'il regoit lui-meme et y ajoute frequemment des extraits de lettres regues

par ses propres correspondants. L'aire geographique s'etend ainsi aux horizons de

l'Orient et au-de!ä de l'Atlantique: les lecteurs peuvent prendre connaissar.ee de

missives expedites d'Antioche, d'Alep, de Madras ou d'Irckoutzk, ä moins que
ne soit publiee une lettre adressee par Thomas Jefferson ä Benjamin Waterhouse,
professeur ä Harvard et premier vaccinateur aux Etats-Unis. Nul doute que si:
« La conversation et Fexemple sont les grands moyens d'influer sur la curiosite »,33

la Bibliotheque britannique fournissait alors k chaque livraison, dans certains milieux,
d'amples sujets de conversation sur l'avancement des sciences et leur application
pratique.
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Tableau II
Bibliotheque bntannique, Serie Sciences et Arts

Distribution des litres presentes dans la Bibliotheque bntannique
(par categories et par sujets)

SUJETS Total °/o

CATEGORIES 1

Ouvrages Articles Corres-
poridance

Contributions
originales Divers

Croupe I
Variole et Vaccination 141 41,8 10 8 97 8 18

Eptdemies 9 2,7 4 3 1 — 1

Hygiene et Höpitaux 12 3,6 3 — 1 4 4
Observations cliniques 21 6,2 11 7 — 2 1

Therapeutique 16 4,7 11 4 — 1 —
Chirurgie 7 2,1 3 2 — — 2

Groupe II
Theories medicales 6 1,8 3 2 1 — —
Anatomie et anatomie

comparee 17 5 1 8 7 1 —
Physiologie 43 12,8 4 32 3 — 4
Chimie physiologique 19 5,6 2 12 2 2 1

Pharmacologic 7 2,1 2 2 2 — 1

Divers 39 11,6 5 6 21 3 4

Totaux 337 100 59 86 135 21 36

1 Diverses categories de textes ont fourni aux redacteurs la « matiere premiere » destinee a ia composition du
recueil a) Outrages lmprimes de 100 pages et plus que la Bibliotheque bntannique a annonce, traduit ou commente.
b) Articles textes parus dans des penodiques etrangers. c) Corrcspondance lettres revues par les redacteurs, ou transmises
par des collaborateurs, plus rarement, lettres, deja parues dans d'autres revues, reprises et traduites dans la Bibliotheque
bntannique. d) Contributions originales manuscrits inedits pubhes pour la premiere fois dans la Bibliotheque britannique.
e) Diters. imprimes isoles et brochures de moins de 100 pages.

De quelle maniere, avec quelle rapidite les ouvrages anglais etaient-ils presentes
aux lecteurs genevois et europeens? Un cas concret, concernant une oeuvre celebre,

nous permettra de mieux illustrer ce propos.
L' Inquiry into the causes and effects of the variolae vaccinae d'Edward Jenner

parait en 1798. Soyons meme plus precis car, en l'occurrence, la Chronologie revet

une importance certaine: « All matters having been duly arranged, nous dit Baron,
the Inquiry was published about the end of June, 1798. The dedication to his friend
Dr. Parry of Bath bears date the 21st of that month34.» Sans attendre le premier
biographe du medecin de Berkeley, des publications contemporaines reprennent
cette date, confirmee depuis lors35. Au nombre de celles-ci citons les rapports du
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Comite central de vaccine, ä Paris, et de la Commission de l'Höpital majeur de

Milan 36. L'opuscule de Jenner ne parait pas susciter immediatement un large echo:

« le professeur Marc-Auguste Pictet venait d'arriver d'Angleterre, rapportant
le memoire ä jamais celebre de l'inventeur de la vaccine, dont aucun journal anglais
n'avait jusqu'alors rendu compte (...)37.» Louis Odier saisit l'importance des

observations de Jenner et annonce l'ouvrage dans la livraison d'octobre 1798 de la

Bibliotheque: « Cet ouvrage contient l'expose d'une decouverte fort singuliere,
et qui peut jeter un grand jour sur la theorie des maladies susceptibles d'etre inoculees;

en meme temps qu'elle peut devenir fort utile pour en preserver sans danger l'espece

humaine(...)38. »

Cinquante-huit pages seront ensuite consacrees dans les numeros de novembre

et decembre ä la publication de larges extraits traduits 39.

Odier presente le texte librement et y ajoute des notes personnelles, puisant
dans les periodiques scientifiques de l'epoque (Journal de medecine, Bibliotheque
des sciences), se referant ä ses lettres ä de Haen sur l'inoculation, completant son
information par la consultation d'autres ouvrages, par exemple les Observations

et decouvertes faites sur des chevaux, publiees ä Paris, en 1754, par le veterinaire
Etienne-Guillaume Lafosse. II y ajoute des remarques tirees de son experience

personnelle de l'inoculation et diverses observations critiques, cite van Swieten,
Boerhave ou Hufeland.

Cet exemple permet de demontrer aisement que la Bibliotheque a fonctionne

comme un relais indispensable cntre l'Angleterre et la France. II est meme possible
d'affirmer que les extraits parus dans le periodique genevois constituent sans doute
la premiere edition frangaise de l'ceuvre de Jenner, meme s'il ne s'agit que de « bonnes

feuilles », paraissant environ une annee et demie avant la premiere edition lyonnaise
mentionnee par Le Fanu 'l0. D'ailleurs, annongant cette traduction, le Recueil

periodique ajoute: « La verole vaccine n'est guere connue en France que par les

notices qu'en ont publiees divers journaux; tels que la Bibliotheque britannique et le

Recueil periodique de litterature medicale etrangere (...)41.»
Les Genevois se montrent decidement fort actifs en cette affaire, et leur

intervention depasse d'emblee le cadre de la Bibliotheque. En effet:

« A peine cette annonce [des travaux de Jenner et des experiences auxquelles
s'etaient livres, ä Londres, Woodville, Pearson et Simmons] fut publiee en France,

qu'elle excita une vive attention. L'Ecole de Medecine de Paris, ä laquelle rien de

ce qui interesse la science medicale ne peut etre etranger, prit cet objet en consideration

[le 19 janvier 1800]; des commissaires furent nommes pour faire des experiences,

et se concerter avec les membres d'une commission nommee en meme temps dans
le sein de l'Institut national. Du fluide vaccin ayant ete apporte ä Paris par le citoyen
Colladon, medecin de Geneve qui venait d'Angleterre, de premiers essais furent
tentes par le professeur Pinel, ä la Salpetriere [le 14 avril 1800]. On en fit en meme

temps avec les croütes de quelques boutons que l'on venait d'observer sur des vaches,
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i9f

ANNONCE S.

An INQUIRY INTO THE CAUSES AND EFFECT*
OF the VARiOLffi vaccin®, &c. By Edward
Jenner M. D. F. R. S., &c. London 1798-
Recherches fur les caufes & les effets de la
Petite-veröle des vachcs, par Edouard Jen ner,
Dr. Med. Membre de la Societe Royale, &c.
Londres 1798.

Cet ouvrage contient l'expofe d'une d^couverfe fort
finguliere, & qui peut jeter un grand jour fur la theorie
des maladies fufceptibles d'etre inoculees; en menie
temps qu'elle peut devenir fort utile pour en pr^fervec
fans danger l'efpece humaine. Nous en donnercns dans
un prochain numero un Extrait d£taii!d. Nous nous
empreflfons en attendant de faire connoitre en peu de
mots ä nos Lecteurs en quoi la d^couverte conftfle
& nous les invitons ä fufpendre leur jugement fur les
fairs que nous annoncons jufqu'a-ce qu'ils en ayent
lu le developpement & la preuve.

On fait que les chevaux fatigues font fujers ä une
maladie qu'on appele le javart (the greafe). Cert une
tumeur inflammaroire qui leur vient au bas de la jambe,
& qui fuppure comme un gros furoncle. Dans les pays -

de päturages ob les laiteries occupent tout le monde

hommes femmes & enfans, il arrive fouvent que les

mtimes homines qui foignent les chevaux malades traient
aulfi les vaches, & leur communiquent la maladie, qui
fe manifede par des puftules irrdgulieres fur le pis de «

la vache. Ces putlules font d'un bleu pale un peu
livide, & entourdes d'un cercle ^ryfipelateux. L'ani- "

mal devient bientdt malade, & fon lait diminue beau- V

coup. Mais c'eft l'affaire de quelques jours. Cepen- «;

dant 'la maladie fe communique pour l'ordinaire aus- |
Bounties & aux femuaes qui traient les vaches dans cet

Cristina Fedele (Geneve)

Premiere presentation de l'oeuvre de Edward JENNER, An Inquiry into
the causes and effects of the variolae vaccinae (No. 196),

dans le Volume IX (octobre 1798), pp. 195-196.
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pres de Paris, et que l'on avait jugees analogues ä la vaccine. Enfin, un jeune medecin,
plein de connaissances et de zele, dont le nom reviendra plusieurs fois dans le compte
que nous rendons ici de nos travaux, le citoyen Aubert, ayant congu le projet de

passer en Angleterre pour suivre les inoculations de vaccine que Ton y pratiquait,
la Commission de l'Ecole de Medecine, et celle de l'lnstitut, reunies, redigerent
une serie de questions [en fevrier 1800] sur lesquelles il fut prie de procurer des reponses
precises 42.»

C'est de plus, grace ä Aubert, et aux passeports accordes par Talleyrand, que
le Docteur Woodville put se rendre ä Paris, oil il arriva le 26 juillet 180043.

L'importance des relations intellectuelles et scientifiques de Geneve avec l'Angle-
terre n'echappe pas ä Henri-Marie Husson, lequel y voit a juste titre la cause de

l'enthousiasme des medecins du departement du Leman pour les nouvelles methodes
de lutte contre la variole: « Le C[itoyen] Odier, ä Geneve, trouvait les esprits egale-

ment disposes ä la vaccination, ä raison des relations litteraires plus etendues dans

cette contree avec l'Angleterre 44.»

La maniere de laquelle a ete congue et realisee la Bibliotheque britannique pose
toute une serie de problemes methodologiques.

Selection des ouvrages. Qu'ont regu, en realite, les redacteurs? Ce qu'ils publient
est dejä le resultat d'un choix de leur part; la reconstitution bibliographique n'est
done pas significative ä cet egard. Un certain choix transparait neanmoins, si Ton

observe et compare les titres qui sont simplement annonces et les ouvrages dont on
publie des extraits plus ou moins longs. D'ailleurs, la selection s'opere egalement

au niveau du contenu, ce qui rend l'analyse encore plus delicate, certaines parties
d'une ceuvre etant plus largement reproduites, d'autres omises.

Deux lettres de F.-G. Maurice levent un coin du voile sur les envois regus par
la redaction et sur ce qu'elle ecarte. Le 28 fevrier 1813, il ecrit au libraire Magimel;
«(...) J'ai fait un releve aussi exact que possible des livres qui nous manquent...
[mais] je ne puis savoir au juste ce qu'il expedie, ä chaque mois il y a des Monthly
[et] Critical Review, Nicholson, Tilloch, Annals of Agriculture, et de temps en temps
des Edinburgh's Review (...)46.» Deux semaines apres, il renvoie des volumes ä

Paris: «(...) Vous trouverez ci-derriere une liste de quelques ouvrages anglais qui
sont dans le ballot et que vous voudrez bien offrir ä M. Suard ou ä M. Langlet qui
desirent connaitre et prendre ce que nous ne gardons pas (...)46.»

Traduction. A cet egard, en abordant la Bibliotheque, il faudra avant tout se

souvenir des conditions particulieres de la traduction au xvme siecle. « Le verbe tra-
duire ne suggerait pas la rigueur minutieuse qui caracterise le labeur de plus d'un
traducteur moderne Au siecle de Voltaire, la plume cursive du traducteur glisse

rapidement sur le papier, et les volumes sortent sans hesitations, annee apres annee.
A la rapidite s'ajoute l'absence de vraie fidelite ä l'ceuvre originale. Cette ceuvre,
souvent pretexte plus que texte, le traducteur la manie ä sa guise, supprimant,
allongeant, subdivisant, commentant. II le fait sans arriere-pensee 47.»
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Ce travail de traduction, d'annotations, d'adjonctions ne va pas sans entrainer,
parfois, des « ameliorations », du moins au point de vue de l'adaptateur: « Enfin,
dans la Bibliotheque britannique, j'ai publie un tres grand nombre d'extraits qui
portent mon nom en abrege dans les notes et j'ose [les] croire presque tous supe-
rieurs ä l'original (...)48.»

S'agissant des traductions, on peut etablir un premier bilan.
Ne sont concernes, bien sur, que les ouvrages (de cent pages et plus), non les

articles dont le reperage serait trop problematique. Malgre cela, on s'expose ä

des oublis, soit que certaines traductions frangaises ne sont pas repertoriees, soit

qu'elles ne figurent pas — en raison de leur lieu de parution, par exemple — dans

les inventaires traditionnels de la librairie frangaise 48a.

Tel est le cas, par exemple, de l'ouvrage de Giuseppe Jacopi (Memoria, n° 193)

dont une edition frangaise — signalee par le National Union Catalog — a paru
ä Milan, la meme annee que l'original italien; ou de celui de John Glover Loy
(An account, n° 211). La traduction de ce dernier, due ä Jean De Carro, a ete publiee
ä Vienne, en 1802; elle n'est signalee que par le fidele collaborates de la Bibliotheque
britannique, dans ses Memoires, et par Heinsius.

Ces reserves exprimees, nous constatons que la serie Sciences et Arts a presente

ou traduit, sous forme d'extraits plus ou moins importants, 51 ouvrages enlangues

etrangeres (ä l'exception du latin) se repartissant comme suit (voir Tableau III):
45 de l'anglais
et
6 de l'italien

Sur ce total, il s'avere que:

Vingt-neuf n'ont pas paru en traduction frangaise;
Dix n'ont paru separement que sur les presses de la Bibliotheque britannique

(en fait, un de ceux-ci a ete publie ä Vienne, mais par De Carro qui l'avait
dejä traduit pour la Bibliotheque britannique)

Un a ete publie, vraisemblablement ä compte d'auteur, au lieu meme de l'edition
originale (G. Jacopi, n° 193);

Onze ont ete traduits en frangais entre 1797 et 1825, la plupart du temps apres

que les extraits aient paru dans la Bibliotheque britannique.

Par rapport aux traductions, le role du periodique genevois peut faire l'objet
de deux appreciations. Dans un premier cas, on tient compte des editions frangaises

provoquees par la parution des extraits. A ce taux, l'influence de la Bibliotheque

britannique parait bien modeste, puisque le pourcentage de ces editions se limite
ä 22% environ.

Mais il n'est pas significatif, ä notre avis, d'appliquer ce schema — qui convient
mieux ä la production specifiquement litteraire — aux ouvrages scientifiques.

Archives des Sciences. Vol. 30, fasc. 3, 1977. 23
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Si Ton considere en effet que les redacteurs ont olTert un fidele reflet des ceuvres

originales, le plus important etait dejä accompli. Le rayonnement de la Bibliotheque

britannique ne peut done se mesurer ä l'aune de la demande, d'ordre commercial,
qu'elle aurait suscite en faveur d'editions frangaises separees.

Dans ce deuxieme cas, les proportions s'inversent et le periodique genevois

occupe de toute evidence une place de choix. Le 57% des ouvrages pris en consideration

n'a jamais figure dans le catalogue d'un editeur fran?ais; ce pourcentage
atteint meme pres de 77%, si Ton tient compte des ecrits qui n'ont paru separement

que sur les presses de la Bibliotheque britannique.
De ce fait, il est incontestable — independamment de toute autre consideration

quant ä la portee du contenu — que l'activite des redacteurs a permis ä l'opinion
medicale et scientifique francophone de prendre connaissance des resultats des

recherches et observations consignes dans trente-neuf des titres mentionnes ici,
sur un total de cinquante et un.

Mais, le tableau ci-dessus permet aussi de constater que, dans la plupart des cas,
le « temps de latence » entre la parution de l'original et l'insertion dans la Bibliotheque
britannique est tres court.

Ce qui est une maniere d'attester que les Genevois suivaient eflectivement
de pres l'actualite medicale (scientifique, litteraire ou agricole) anglaise et qu'ils
s'astreignaient avec une belle constance — malgre les aleas des arrivages de mate-
riaux — aux travaux de traduction et aux recherches necessaires ä l'etablissement
du commentaire.

Les exemples qui en temoignent ne manquent pas: nous avons dejä cite le

cas de YInquiry d'Edward Jenner. Mentionnons encore l'essai biographique que
John Coakley Lettsom dedia, sous forme d'eloge, au meme E. Jenner. Le discours
fut prononce ä la Societe medicale de Londres, le 8 mars 1804, et il parut au
mois de septembre de la meme annee. La Bibliotheque en rend compte dans son
volume XXXIX, soit en 1808, aux pages 166-184. Quant ä la premiere traduction
frangaise eile ne sera publiee separement que trois ans plus tard 49.

Le reseau d'informateurs mis en place par les editeurs joue un role de premier
plan. II conditionne en grande partie l'activite de la redaction. Certes, M.-A. Pictet
se rend lui-meme ä diverses reprises en Angleterre et peut y nouer ou consolider
des relations50; il n'en demeure pas moins qu'il s'agit de reconstituer la trame.
A cet egard, il est interessant de noter qu'au nornbre des « souscripteurs pour l'ino-
culation de la vaccine », cötoyant Talleyrand, Fouche, Pinel, Husson, Fourcroy
et bien d'autres encore, figure le Citoyen Magimel, libraire et agent de la Bibliotheque
k Paris. Quant aux redacteurs, nul ne s'etonnera qu'ils soient en correspondance
avec les societes savantes; ainsi, par exemple, Louis Odier fait-il partie, au meme
titre que Colladon et Aubert, des correspondants du Comite central de vaccine 51.

La correspondance des uns ou des autres permet de suivre, en partie du moins,
le cheminement des informations, tel qu'elle nous le suggere. De Paris, Marc-
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Auguste Pictet fait savoir ä Louis Odier: « J'ai regu, mon tres eher collegue, de

votre ami le Dr De Carro la lettre incluse, avec permission de la lire, et demande
de vous l'acheminer. Je vous l'envoie par M. de Barante qui part demain ou dimanche.
J'ai regu en meme temps une lettre du meme pour la Bibliotheque britannique, que
j'achemine par la poste, en sorte qu'elle vous parviendra deux ou trois jours avant
celle-ci. Je me suis häte d'envoyer l'autre, parce que comme elle prendra 5 pages /i
d'impression peut-etre son etendue resserrera-t-elle celle de votre article de mede-

cine (...)62.» En une autre occasion, il fait allusion ä une relative penurie d'articles:
«(...) Je vous remercie fort des extraits que vous voulez bien nous promettre pour
les cahiers prochains de notre recueil. J'ai dejä lu avec beaucoup d'interet celui

que vous avez insere dans le dernier, et j'ai vu avec plaisir l'effet qu'il avait produit
ici parmi quelques amateurs. Ces extraits viendront d'autant plus ä propos, que nous
n'avons pas regu de materiaux depuis longtemps et que notre fonds s'epuise (...)53. »

Au mois d'aout 1811, Alexandre Marcet, etabli ä Londres, transmet ä J.-A. De Luc,
alors lecteur de la reine ä Windsor, un message de M.-A. Pictet, lequel souhaite

« faire savoir ä M. De Luc que j'ai dejä insere dans notre Recueil [la Bibliotheque
britannique] deux extraits de sa belle analyse de la pile galvanique; le second se

termine avec l'original publie dans Nicholson au mois d'aoüt 1810. Je continuerai

avec les deux morceaux sur la colonne electrique, Part I et II, qui me sont parvenus
par voie d'ami. II annonce page 114 une suite que j'espere recevoir in due time;
e'est ä mon gre un fort beau travail64. » Enfin, dernier exemple, citons un extrait
de cette lettre dans laquelle Louis Odier expose comment il a rendu public et a

pratique un traitement qu'Alexandre Marcet avait communique ä Geneve. II lui
envoie « un exemplaire de l'extrait que j'ai publie dans la Bibliotheque britannique
des observations faites en Angleterre et ici sur l'utilite de l'Huile de Terebenthine.
Je l'ai fait prendre en dernier lieu avec succes au jeune Malthus, qui a eu deux attaques
d'epilepsie, ä huit jours de distance l'une de l'autre. Je lui ai administre l'Huile de

Terebenthine en doses graduellement augmentees de 3ß ä 3p. par jour dans de l'Eau
de menthe poivree, et des lors il a ete fort bien. II y a de cela 2 mois et derni. Vous

verrez que pour les differentes especes de Taenia, auxquelles on est plus sujet dans

ce pays qu'ailleurs, elle nous a aussi bien reussi. C'est une des nombreuses obligations
que nous vous avons. Car sans vous, nous n'aurions jamais ose l'employer aussi

librement (...)55.»
Autre probleme d'une importance primordiale: la diffusion. Negliger cet aspect

des choses nuirait dangereusement ä toute histoire intellectuelle.

II convient cependant de distinguer le nombre d'abonnes d'une part, pres
de cinq cents, en 1804-1805, d'apres Bickerton qui conteste les chiffres trop bas

donnes par Hatin56, et, d'autre part, les milieux que representaient ces sous-

cripteurs.
Sans atteindre la diffusion de la Decade philosophique (666 exemplaires), du

Mercure de France (830), de la Bibliotheque physico-economique (1186), ou le nombre
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Cristina Fedele (Geneve)

Planche illustrant Particle « Maniere de construire un lit ä cadre elastique,

d'un prix modique, et propre ä faciliter le transport des personnes malades

ou blessees » par Patrick CRICHTON
(N° 87). Vol. XL (fevrier 1809), pp. 167-173.
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d'abonnements tres eleve dont s'enorgueillit l'avant-premier Journal de Geneve

(celui de Pancoucke; 4800 en 1780), la Bibliotheque britannique depassait de loin
les Annales de Chimie (112) ou le Journal de Physique (76) et s'etait assure une place

honorable.
En ce qui concerne l'aire de diffusion, tant sur le plan geographique que social,

les lieux d'origine des lettres de lecteurs peuvent fournir diverses indications; encore
faut-il s'assurer que nous n'avons pas affaire, selon les cas, ä quelque gentilhomme
aise qui s'est procure la Bibliotheque ä Paris et met ä profit le calme de sa residence

campagnarde pour communiquer ses reflexions. II ne fait nul doute ä cet egard

qu'une liste nominative d'abonnes s'avererait une source precieuse et pourrait
renseigner sur la qualite de ceux-ci57. Ajoutons encore que certains abonnes, selon

la position qu'ils occupaient, avaient la possibility de jouer ä leur tour le röle de

relais et d'informer un cercle plus vaste 5?a.

Faute de donnees plus precises, il est evidemment difficile, en l'etat, de se faire

une idee de la diffusion reelle de la Bibliotheque et des repercussions qu'elle a eues

dans les divers milieux.
II n'est certes pas extraordinaire que, en France, elle ait ete lue en haut lieu.

Marc-Auguste Pictet relate ä ce propos diverses anecdotes, notamment le 14 mai 1802:

« Je suis alle au sortir du Tribunat, diner chez Magimel [libraire de la Bibliotheque
britannique]. II y avait ä ce diner un jeune M. Riboud, bibliothecaire du Premier

Consul, qui m'a paru instruit et aimable. II m'a dit que le Consul lui avait parle

avantageusement de la Bibliotheque. II me conseillait de lui ecrire pour lui demander

un rendez-vous.» Fes nombreux contacts scientifiques que Marc-Auguste Pictet

a pu nouer outre-Manche le pousseront plus tard ä proposer ses services diplo-
matiques; ainsi note-t-il, le 30 mars 1804: « Ete chez Talleyrand, lui dire que je

partais incessamment pour Geneve et que si, dans un moment quelconque, on
voulait rouvrir quelque communication de l'autre cote [avec l'Angleterre], je serais

place, par ma qualite de redacteur de la Bibliotheque britannique, de maniere ä

pouvoir porter incognito telles paroles qu'on voudrait II a requ avec un
interet visible ma communication et m'a repondu qu'il en ferait part au Premier
consul M.»

Quelques annees auparavant, lors de la visite de Bonaparte ä Geneve, Ame-
lie Odier avait observe, en note ä une lettre que lui adressait son pere: «Fe Premier
consul qui savait tres bien apprecier cette sorte d'hommes [les savants] et parier
ä chacun de son art, invita une partie des nötres ä diner chez lui. Mon pere nous
raconta qu'ä ce diner, dont il faisait partie, on avertit souvent le premier Consul

qu'il etait servi, mais il continua ä feuilleter tout un volume de la Bibliotheque
britannique en questionnant ä mesure M. le professeur Pictet, l'un des redacteurs
de ce journal. Enfin, l'on dut manger un diner froid, mais l'on ne resta pas plus
de dix minutes ä table, ce qui expliqua ä mon pere l'avidite des pauvres officiers
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qui ne perdaient pas un instant en paroles, sachant par experience que la seance

serait vite levee (...)59.»
A Geneve meme les redacteurs paraissent beneficier de quelque appui officiel:

«(...)notre prefet qui est ä Paris, s'est charge de nos interets (...)60»; ce qui n'empeche
nullement le pouvoir de se montrer tracassier: «(...) Nous nous tirerons s'il plait
ä Dieu moins mal que nous ne l'aurions craint d'abord, des chicanes qu'on nous
avait annoncees (...)61», ni de saisir des volumes qui sont destines ä la Bibliotheque
britannique. Aussi Maurice s'efforce-t-il d'obtenir qu'on rende «les ouvrages
confisques au profit de l'anc[ien] Min. de la Police »62 ou ce « voy[age] en Italie...
qui nous coüte cinq guinees et qui a ete confisque au profit de M. Rovigo pour
quelques phrases sur les depredations des Frangais en Italie (...)63.» D'ailleurs, la

chute de Napoleon ne modifie pas la situation du jour au lendemain; protestant
de sa bonne foi, l'administrateur du periodique genevois a de la peine ä se contenir:
« Tout le monde sait que la Bibliotheque britannique n'a jamais eprouve de diffi-
culte sous le despotisme le plus severe; est-ce que dans un Etat oü la liberte de la

presse va etre consacree il en eprouverait? Nous ne sortirons jamais du cadre que
nous avons adopte (..,)64.»

Dans les milieux scientifiques, le periodique genevois semble avoir joui d'une
audience assez large. Le Rapport du Comite cite abondamment et les ecrits ou
observations de Louis Odier et la Bibliotheque elle-meme 65. Les contemporains
lui rendent hommage. Ainsi, donnant un aper<;u des ceuvres les plus importantes
consacrees ä la vaccination, au nombre desquelles Celles de Woodville, Pearson,

Husson, Aubert, Moreau de la Sarthe, Scarpa et Sacco, le rapport de la commission

cisalpine, probablement redige par son president, Antonio Crespi, directeur de

l'Höpital de Milan, declare non sans quelque emphase: «(...) Odier, Scrittore
celebre, Medico filantropo, Autore de' piü eccellenti articoli della Biblioteca bri-
tannica, pel cui mezzo le notizie e i vantaggi delle piü utili scoperte inglesi si diffbndono

per tutta Europa, e da cui emanarono nel Continente i primi e piü utili scritti sul

nuovo Vajuolo; (...)». A propos d'un autre Genevois, « hors les murs » celui-Iä:

«(...) De Carro, che inoculando i proprii figli, fa sentire per la prima volta ne'

Dominii Austriaci il nome del nuovo Vajuolo, e mantenendo una letteraria corris-
pondenza coH'immortale Jenner, da occasione a quest'ultimo di sviluppare sempre
nuove verita(...)66.»

John Baron, lui aussi, mettra en evidence, quelques annees plus tard, le role
de trait d'union assume, en ces temps troubles, par la revue genevoise: «The
unhappy war which then raged prevented direct intercourse with France and many
other parts. The Inquiry nevertheless found its way, in the course of this year,
[1799] to Geneva, Hanover and Vienna. In the first-mentionned place Drs. Odier
and Peschier collected all the information that could be obtained on the subject,
and communicated it to the scientific world through the medium of the Bibliotheque
britannique. In Vienna, the cause of vaccination was taken up by Dr. De Carro
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with a zeal commensurate to its importance, and fostered and disseminated with
a degree of wisdom and energy which has not been exceeded on the part of any
of the eminent individuals who have advocated or advanced it67.»

Inversement, le succes suscitant la jalousie, il est fort probable que quelques-uns
aient voulu s'attribuer indument des merites qui revenaient au periodique genevois:
« La Bibliotheque britannique, dont la redaction la tenait [Geneve] en relation cons-
tante et directe avec tout un monde, dont la politique de Napoleon empechait le

contact avec le reste de l'empire la mettait ä cet egard dans une situation vraiment

privilegiee. Le chef-lieu du Leman etait mis au courant, avant la capitale, des decou-

vertes de la science i l'etranger. Mais voilä, on se vengeait, ä Paris, en s'appropriant,
ou en attribuant ä d'autres les travaux des Genevois qu'on se gardait de citer 68.»

On trouve, sous la plume des redacteurs, quelque echo de ces procedes: «(...) II
n'est sans doute pas besoin de rappeler ä nos lecteurs que, depuis cinq ans, nous
les avons constamment tenus ä la suite de ces travaux [de Rumford], et dans le

plus grand detail; mais, pour ceux qui ne nous lisent pas habituellement, nous
citerons seulement Particle suivant, tire d'un excellent ecrit, publie ä Paris le 21 Plu-
viose An VIII [10 fevrier 1800], ä l'epoque de l'ouverture du premier etablissement
de soupes qui s'y est forme, rue du Mail.

« La Bibliotheque britannique (dit l'auteur de cet article) a fait connaitre en France
les interessants travaux de Rumford., grace aux lumieres qu'elle a fait naitre, on a

imite les Etablissements de Munich ä Geneve. Le succes de cette entreprise a stimule
les esprits. Lausanne, Neuchätel, Marseille, possedent actuellement de pareilles fonda-

tions; on s'en occupe ä Lyon; on vient enfin d'en fonder une ä Paris. (...)69.»

« Quand on reunit tous les travaux d'une nation, ou meme d'une ville pour
l'instruction des hommes, ecrit Jean Senebier, on est aussi etonne de la grandeur
de leur masse que de la petitesse de leur utilite: comme lorsqu'on entre dans une grande

bibliotheque, on est accable par le nombre prodigieux des livres qu'elle renferme

et par l'idee du petit volume qu'on pourrait en faire en rassemblant les verites

originales que cette immense collection peut fournir 70.»

Les considerations faites jusqu'ä ce point ä propos de la Bibliotheque demontrent

assez, esperons-nous, que ce schema d'analyse ne peut lui etre applique. Les ini-
tiateurs de cette publication n'ont jamais entendu faire ceuvre creatrice: « Ce n'est

pcint un Journal que nous faisons, affirment-ils, c'est un recueil periodique, essentielle-

ment compose de tout ce qui, dans les productions des presses anglaises, nous semble

offrir de l'interet, et surtout de l'utilite 71.»

Les redacteurs ont avant tout exprime leur personnalite et leur curiosite scien-

tifiques par leurs choix et leurs commentaires. lis ont moins aspire ä formuler leurs

propres theories qu'ä assurer une diffusion aussi large que possible aux idees des

autres qui leur paraissaient interessantes, originales ou utiles. Faut-il voir dans cette
attitude une verification de l'hypothese d'Amiel: « le Genevois est plus habile

organisateur qu'inventeur scientifique? 72 »
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Toujours est-il que les contributions originales des redacteurs font exception:
Odier, par exemple, avec son Memoire sur I'inoculation de la vaccine ä Geneve ou
son Cours abrege de medecine pratique, ce dernier largement inspire par R. Thomas
et W. Cullen.

L'apport original se trouve au niveau des remarques personnelles, des

experiences propres, des comparaisons critiques discretement formulees en des notes

infrapaginales.
Mais, la faible proportion apparente de contributions originales signalees

comnte telles s'avere extremement trompeuse. Deux exemples attirent notre attention

sur l'existence d'un double registre: celui de la traduction et celui des notes du
redacteur. Dans celles-ci peuvent se dissimuler des contributions originales.

On trouve dans la Preface de 1807 cette remarque:
«Quoique cette enumeration [des services que nous esperons avoir rendu]

fut bien loin d'etre complete, nous nous abstiendrions d'y rien ajouter, si la justice
que nous devons ä Tun dc nos collaborateurs nous permettait de garder le silence

sur deux services essentiels qu'il a rendus ä l'humanite souffrante et que nous regret-
tons de n'avoir pas specialement rappeles.

C'est le travail du professeur Odier sur l'impregnation artificielle des eaux

gazeuses, qui a donne naissance aux beaux et utiles etablissements dans lesquels

on surpasse actuellement la nature en fabriquant des eaux minerales, ä Paris, ä

Lyon et ä Geneve. Et on ne peut aussi parier de ces entreprises sans leur attacher
le nom de notre compatriote Paul, de cet artiste physicien, qui les a toutes creees,
et ä qui une nrort prematuree en a enleve les fruits.72a»

Le texte auquel se refere cette note semble etre, en realite, une autre note.
Celle que Louis Odier ajoute en conrmentaire ä sa presentation de l'ouvrage de

John Rollo, An account of two cases of diabetes mellitus (n° 275); la suite de ses

remarques sur les « eaux oxygenees » se trouve dans la troisieme partie de l'extrait
de Rollo, toujours en note 72b.

11 s'agit d'un exemple caracteristique d'ceuvre parallele, ou cryptique. Dans

ce cas particulier les notes occupent, dans le troisieme extrait, six pages; nous avons
bien affaire ä une contribution originale. A dire vrai, le malentendu est provoque
par les redacteurs eux-memes. En effet, la preface ci-dessus ne se refere pas expli-
citement ä des commentaires de L. Odier accompagnant telle ou telle ceuvre tra-
duite, mais presente cette contribution comme un element original existant de

maniere autonome, sans pour autant qu'il apparaisse dans la table des matieres.
Le meme cas se presente pour Gaspard De La Rive. L'auteur de la notice

necrologique parue dans la Bibliotheque universelle cite parmi d'autres travaux
une contribution « relative ä un procede pour constater la presence de l'arsenic,
lorsqu'il est mele dans d'autres substances.» Si Ton se reporte au tome de la

Bibliotheque britannique donne en reference, on decouvre qu'il s'agit une fois encore
d'un commentaire de De La Rive ä la traduction d'un article de John Bostock:
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« Observations on the different methods recommended for detecting minute portions
of arsenic » (n° 65).

L'auteur de la notice en question nous avertit, il est vrai, que « la plupart de

ses travaux originaux [de De La Rive] etaient imprimes ensuite dans la Bibliotheque

britannique et dans la Bibliotheque universelle, ou il se contentait souvent de les inserer

sous forme de notes ä d'untres memoires 72C.»

Ces deux exemples nous convainquent de l'utilite d'un depouillement syste-

matique, traite par ordinateur. 11 en decoulera une appreciation plus equilibree
de l'importance reelle accordee ä chaque rubrique de la partie medicale; il sera

ainsi possible de distinguer la part respectivement occupee par les extraits et par les

notes. De plus, une analyse —füt-elle sommaire — du contenu permettra de disposer
d'un inventaire « au deuxieme degre »: celui des travaux et des ouvrages ou articles
cites par le redacteur, qui lui auront servi ä etablir son commentaire.

En guise de conclusion provisoire on peut constater, avec Pictet de Rochemont:
« Ce journal, qui s'est soutenu et fortifie au travers des revolutions et de la guerre,

qui est accueilli dans toute l'Europe, qui est devenu un depot des connaissances

utiles et qui, peut-etre, fait quelque honneur ä Geneve, merite d'etre continue 73.»

Continue, il le fut assurement, mais etudie, guere! Fielding-H. Garrison ne

cite pas la Bibliotheque britannique et il ignore Louis Odier, mentionnant furtivement
Jean De Carro 74. Quant ä Leon Gautier 75, il ne prete pas grande attention ä ce

periodique, en dehors du probleme de la vaccination. On ne saurait bien sür lui
tenir rigueur de cette omission puisque l'entreprise des Genevois depasse les limites

chronologiques de son ceuvre; limites qu'il n'a transgressees, precisement, que pour
traiter de l'inocultation et des debuts de la vaccination.

Au sens strict du terme, nous l'avons vu, il n'est pas encore possible d'affirmer que
les initiateurs de la Bibliotheque britannique ont joue un role determinant, de par
leur seule publication, dans l'histoire de la medecine et des sciences. Cependant,
si l'on s'attache ä cerner de plus pres les conditions dans lesquelles s'est produite
l'evolution des sciences medicates, l'introduction de nouvelles methodes de traitement

ou de recherche, on ne peut s'empecher d'accorder une importance majeure ä l'histoire
intellectuelle et ä la diffusion de connaissances acquises par d'autres. A cet egard,
le role joue par le recueil genevois, pendant ses vingt premieres annees, a ete sous-
estime jusqu'ä ce jour ou, pour demeurer plus reserve, n'a pas encore fait l'objet
d'unc estimation approfondie.

Un bilan global de l'influence de la Bibliotheque britannique dans la diffusion
des theories et experiences anglaises en France, pendant ces annees cruciales du

dix-neuvieme siecle naissant, qui voit la clinique se developper et s'affirmer peu
ä peu, prend tout son sens si on le met en rapport avec les travaux marquants dejä

entrepris sur ce theme, qu'il pourra completer et, peut-etre, nuancer 76.

Aucun mouvement n'est issu du neant: « Paris medicine at the beginning of
the nineteenth century, observe tres justement E. H. Ackerknecht, certainly re-



LE CAS DE LA « B1BLIOTHEQUE BRITANNIQUE » (1796-1815) 323

presented a revolutionary break with the past. But just as there is no traditionalist
movement that does not contain some new elements, so there is no revolutionary
movement that does not have some roots in the past, that does not continue certain
traditions77.»

Quelle est done l'influence qu'a pu exercer, parallelement ä la premiere ecole

viennoise, la Bibliolheque sur des hommes comme Cabanis, Pinel ou Coste, tres

ouverts aux conceptions anglaises? Quelles informations, susceptibles d'influer
sur revolution de leur pensee scientifique a-t-elle pu leur apporter, en ces annees

troublees pendant lesquelles les echanges intellectuels ont subi un brusque ralentisse-

ment?
Cette etude, breve presentation d'un vaste probleme, n'a pas l'ambition de

repondre ä ces questions, qui font l'objet de recherches en cours. Son but est essentiel-

lement de fournir, pour l'heure, un premier instrument de travail pratique et de

definir un champ d'investigation qui nous parait prometteur.
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Wolfgang-Adam Tcepffer et la Bibliotheque britannique

Membre de la Societe des Arts depuis 1797, Wolfgang-Adam TCEPFFER (1766-1847) a maintes
fois croque certains « amateurs par hoirie plus que par achat », auxquels ll reprochait de ne pas
encourager les artistes aussi activement qu'il l'eüt souhaite.

Les membres du Comite d'Agriculture et les fondateurs de la Bibliotheque britannique n'echappent
pas ä son attention. II leur consacre une serie de caricatures, dans les ann6es 1807-1812, aquarelles
aux colons delicats, inspirees des scenes agrestes de Freudenberg que l'artiste avait pu etudier
pendant son sejour ä Berne, en 1804.

En realite, W.-A. Tcepffer ne comprend pas que tant de citoyens eclaires pretendent promouvoir
les beaux-arts sans bourse delier et que tant d'autres s'imaginent encourager l'agriculture et les

sciences en depensant leurs ecus ä acheter des machines et ä imprimer des traites.

Les redacteurs agronomes de la « Bibliotheque britannique »

(«Quelques portraits d'agriculteurs celebres et modernes»). Aquarelle montee sur carton,
42 x 58,5 cm Musee d'Art et d'Histoire, Geneve

Tcepffer met en scene une assemblee de courges, courgerons, pommes de terre ä rabat, jeunes
betteraves, navets et potirons, agriculture oblige'

On peut reconnaitre.

Louis ODIER (1), le menton appuye sur sa canne, avec une feuille de chou pour perruque. A
sa tempe saillit « I'organe de 1'homicide ».

Charles PICTET DE ROCHEMONT (2) lit un interminable memoire, dont l'epais rouleau,
dissimule sous la table, laisse prevoir encore de nombreuses seances' L'« affaire d'Hofwyl », qui
suscite les traits caustiques de l'artiste, avait commence — dans la serie Agriculture de la Bibliotheque
britannique — par trois lettres (octobre et novembre 1807) de Fellenberg ä Pictet Ce dernier se rend
sur place, peu apres, et adresse ä ses collaborateurs, le 20 decembre 1807, un memoire devenu fameux,
qui commence amsi. « L'attention de tous les agriculteurs de l'Europe va se tourner sur les entrepnses
d'Hofwyl ..)».

Marc-Auguste PICTET (3), entoure lui aussi de nombreux recueils et rapports, ecoute attentive-
ment son frere, tandis que le secretaire (4) tient le proces-verbal de la seance. En toile de fond (5)
un tableau represente une armee d'agronomes, conduite par Pictet de Rochemont. La liste des
membres de la Societe porte la signature du president Turneps, allusion transparente ä Charles-Jean-
Marc LULLIN (1752-1833) auteur, en 1813, d'une etude sur les navets parue dans VAlmanach du
cultivateur du Leman. Les « turneps » avaient dejä retenu l'attention des redacteurs de la Bibliotheque,
en 1800 et 1804 par exemple.

A propos des caricatures de W -A. Tcepffer, on consultera toujours avec profit l'etude de Daniel
Baud-Bovy Les caricatures d'A T. et la Restauration genevoise Geneve, 1917.
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